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E N T R E L E S L I G N E S 

Stéphane Archambault 
Lecteur éclair 

Comédien que l'on a notamment pu voir dans les séries4 et demi... 
et Rumeurs, «yâble-chanteur» charismatique de Mes Aïeux, 
Stéphane Archambault est aussi reconnu pour son amour de la 
bande dessinée. Entre deux séances d'écriture du prochain album 
du groupe, l'auteur de Dégénérations, la chanson de l'année au 
derniergala de l'ADISQ, a bien voulu nous parler de sa passion de 
la BD, et principalement des «romans graphiques»... 
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Entre les lignes : Il est toujours 
intéressant de connaître le 
premier souvenir de lecture de 
nos invités ; quel est le vôtre ? 
Stéphane Archambault : Oh, ce 
n'est pas très glorieux ! Quand j'étais 
enfant, comme tous les petits Qué­
bécois ou presque, je jouais au hoc­
key ; j'étais gardien de but. Ma tante 
m'avait acheté une biographie du 
gardien Bernard Parent qui s'intitu­

lait Bernie, Bernie, Bernard. C'était 
un livre assez épais, avec des pho­
tos, et je me souviens très bien de la 
fierté que j'ai ressentie après l'avoir 
lu au complet. J'y revenais souvent, 
ce livre a été l'un des objets fétiches 
de mon enfance. Je me rappelle aussi 
avoir dévoré des bandes dessinées : 
chez moi tramaient des Tintin, des 
Astérix... 

À l'adolescence, Romain Gary m'a 
fasciné par son habileté à se réin­
venter constamment. Puis j 'ai lu 

Kundera en bloc, et j'ai particulière­
ment «tripe» sur L'Immortalité. Au 
secondaire - 3e ou 4e - , j'ai décou­
vert Boris Vian avec U Arrache-cœur. 
Il y avait cette scène incroyable où 
le personnage principal, qui est com­
me neutre, émotionnellement, arrive 
dans une espèce de foire où des gens 
vendent des vieux en les ridiculisant. 
Et le personnage ose poser la ques­
tion : «Vous n'avez pas honte?» Et 
là, il mange toute une volée ! Cet uni­
vers m'a profondément marqué. 



E N T R E L E S L I G N E S 

ELL : Vous semblez avoir été un 
lecteur plutôt boulimique ! 
S.A. : On ne peut pas dire que très 
jeune, j'étais un gros lecteur, parce 
que je trouvais que lire prenait trop 
de temps ! (rires) C'est peut-être pour 
cette raison que la bande dessinée 
me satisfaisait à ce point : c'est une 
lecture rush. Plus tard, au cégep -
une période assez trouble de ma 
vie - , j'étais bien occupé. Je faisais 
de l'impro, de la peinture en direct 
dans les bars, mais mon intérêt pour 

ELL : Vous avez aussi beaucoup 
lu pendant vos études à l'École 
nationale de théâtre, non ? 
S.A. : Oui, en effet, dont le célèbre 
Voyage au bout de la nuit de Louis-
Ferdinand Céline. Mes collègues et 
moi venions de finir un travail pé­
nible sur Tchékhov. À la rentrée sui­
vante, Wajdi Mouawad était notre 
metteur en scène. Il venait de vivre 
un échec au Théâtre d'Aujourd'hui ; 
sa pièce s'était fait démolir par la cri­
tique. On était un peu sur la même 

« Quand j'attrape un bon roman, je peux être 
bien fatigant ! Je lis même en cuisinant. » 

le théâtre m'a amené à lire Molière, 
Shakespeare, Tchékhov. J'ai beau­
coup embarqué dans Bertolt Brecht, 
même si je suis conscient que son 
théâtre est peut-être trop didactique 
ou démonstratif. Et, évidemment, j'ai 
tout lu Tremblay. C'est un passage 
obligé, quand tu étudies en théâtre. 

longueur d'onde : on sortait de quel­
que chose qui nous avait emmer­
dés et on avait envie d'avoir du plai­
sir. Il est arrivé avec Voyage et il a 
dit : «C'est le roman de ma vie. C'est 
ça qu'on va jouer. Vous allez l'ache­
ter. Mais je ne vous demande pas de 
le lire de A à Z : vous allez le mettre 
dans votre salle de bains et le lire 

par bouts. Soulignez les meilleurs 
passages et en janvier, on fait un col­
lage avec tout ça. » 

ELL : Voilà le genre de propo­
sition qui a dû vous allumer I 
S.A. : Évidemment, on a tous fini par 
le lire au complet ! La langue de Cé­
line est éminemment théâtrale, tu as 
l'impression que quelqu'un te racon­
te l'histoire. Wajdi a ajouté : «Quand 
vous avez un fantasme théâtral, écri­
vez-le ; peu importe ce que c'est, on 
va le mettre dans le spectacle. » Alors, 
on a monté ce monstre qui durait six 
heures, une fois bien coupé! On l'a 
présenté devant public et ça a été 
pour nous la révélation. On a fait des 
représentations de 18 heures à mi­
nuit : à la fin, tu sors de la salle, il I 
fait clair et tu vas manger deux œufs-1 
bacon ! 1ù es en plein décalage ho-1 
raire, comme dans un voyage... 

z 
uj 

ELL : Quel genre de lecteur 
êtes-vous ? | 
S.A. : D'aussi loin que je me souvien- § 
ne, j 'ai toujours eu une lecture en g 
cours. Je suis constamment en train $ 
de lire quelque chose. Ces jours-ci - | 
il faut que j 'en finisse un! [La Nuits 
du Mozambique, de Laurent Gau- g 
dé)-, j'en lis quatre ou cinq de front, s 
Je lis beaucoup chez moi dans mon ; 
lit, surtout depuis que je suis papa. g 
Quand j'attrape un bon roman, j e ! 
peux être bien fatigant ! Je lis même * 

o 

en cuisinant. Je lis surtout le soir, et 3 
lors de mes déplacements : le mé- i 
tro est l'un des meilleurs endroits -

CE 

pour lire. Certains livres deviennent | 
des carnets de réflexion ; je souligne | 
partout, j'écris dans les marges, j e | 
corne les pages. Quand je craque 0 

pour un auteur, j 'achète plusieurs f 
de ses titres : je pense à Romain • 
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E N T R E L E S L I G N E S 

Gary ou Boris Vian, entre autres. Le 
prochain roman qui m'attend et qui 
me fait peur, c'est Les Bienveillantes 
de Jonathan Littell. Il paraît que 
c'est une lecture intense, dont tu ne 
sors pas indemne... 

ELL : Vous achetez beaucoup 
de bouquins ? 
S.A. : Oh oui ! Je manque cruelle­
ment d 'espace pour mes biblio-

bliothèques m'attirent : quand je 
rentre chez quelqu'un que je ne 
connais pas, je vais voir ses livres. 
En très peu de temps, tu te fais des 
références communes, tu entres en 
contact avec la personne à travers 
ses livres. Non seulement j 'a ime 
bien «posséder» un livre, mais j'ai­
me pouvoir le relire, aussi. Et le prê­
ter. J'ai un paquet de livres perdus, 
je ne sais plus qui me les a emprun-

ELL : Vous êtes père d 'un petit 
garçon ; est-ce que ça vous 
importe de lui transmettre 
l 'amour de la lecture ? 
S.A. : Oui, bien sûr! On va à la bi­
bliothèque ensemble; quand j'étais 
enfant, j 'y allais beaucoup et je sais 
que c'est important. Mon fils, qui a 
trois ans et demi, prend 12 livres à 
la fois ! (rires) Je lui lis des histoires 
avant son dodo. Il le demande, c'est 

« Quand je rentre chez quelqu'un que je ne connais pas, je vais voir ses livres. 
En très peu de temps, tu te fais des références communes, tu entres en contact 
avec la personne à travers ses livres. » 

thèques, je ne sais plus où les met­
tre dans la maison ! Le livre est tel­
lement un bel objet qu'il en devient 
un élément de décoration. Les bi­

tes, et je m'en fous. Quand ce sont 
des lectures intéressantes, ça en 
vaut la peine. 

un rituel : si on n'avait pas ce mo­
ment-là, on ne serait pas bien à 
l'heure du dodo. J'ai été très ému, 
récemment, quand il m'a dit : «Papa, 
je veux qu'on écrive un conte.» On 
a fait un livre ensemble. Il connaît 
assez ça pour savoir que ça prenait 
une couverture, une page blanche, 
une page avec un dessin et le titre... 
Après, il a dit : «Je sais ce que je 
veux faire dans la vie : je veux écrire 
des histoires ! » 

ELL : Et que retrouve-t-on dans 
votre bibliothèque qui nous 
permettrait de vous connaître 
mieux ? 
S.A. : J'ai beaucoup de bandes des­
sinées, évidemment, et aussi quel­
ques biographies (René Lévesque, 
Robert Gravel, Louis Cyr, Yvon Des-
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champs, Léonard Cohen). J'ai une 
grosse section de littérature québé­
coise, parce qu'elle me touche et 
qu'elle devient pour moi du matériel 
de travail - je pense entre autres à 
l'intégrale de Félix Leclerc. J'ai aussi 
les recueils de textes des chansons 
de Brel, de Brassens, de Plume aussi. 
Pour moi, ce sont des écoles. Quand 
on lit des paroles de chansons, on 
sent mieux le travail. J'ai aussi quel­
ques recueils de poésie (Raoul Du­
guay, Jacques Prévert, Gaston Miron, 
Saint-Denys Garneau). 

ELL : Il est impensable de 
poursuivre cet entretien sans 
parler de votre passion pour 
la bande dessinée ! Qu'est-ce qui 
vous a tant fait accrocher à ce 
genre en particulier? 
S.A. : Un de mes amis m'a prêté la 
trilogie Nikopol d'Enki Bilal, et j'ai 
adoré. J'ai eu comme un instinct : 
d'une part, je me suis dit qu'il de­
vait y avoir de grandes œuvres de 
bandes dessinées. D'autre part, com­
me j'aime la peinture, la lecture et 
l'écriture, c'était impossible que je 
ne trouve pas chaussure à mon pied 
avec la BD. Le magasin spécialisé La 
Mouette rieuse avait pignon sur rue 
pas très loin de mon appartement. 
Je suis rentré là un jour et j'ai dit au 
vendeur : donnez-moi un gros mor­
ceau. Il m'a suggéré Maus d'Art Spie-
gelman, une bande dessinée anima­
lière où les juifs sont des souris et 
les nazis sont des chats. On est à des 
lieues de Walt Disney, là ! C'était un 
gros morceau ! Maus est la seule 
bande dessinée qui ait gagné un prix 
Pulitzer. C'est un «roman graphi­
que» : tu ne le lis pas d'une traite, 
c'est trop dense. 

ELL : Le libraire est donc tombé 
dans le mille. Avez-vous eu 
d'autres coups de cœur par la 
suite ? 
S.A. : L'œuvre monumenta le de 
Joann Sfar! C'est un auteur juif fran­
çais, un homme brillant qui a tou­

jours un projet «pété». Chez l'édi­
teur Bréal, il a fondé une collection 
appelée La Petite Bibliothèque phi­
losophique de Joann Sfar, dans la­
quelle il illustre des classiques. Il pu­
blie, par exemple, le texte intégral 
du Banquet de Platon, mais avec de 
grosses marges dans lesquelles il des­
sine, il explique des passages, il dia­
logue presque avec Platon. Donc, en 
même temps que tu te farcis le Ban­
quet, tu es avec le cancre de la classe 
qui fait des blagues ! Pour moi, c'est 
un auteur incontournable de la ban­
de dessinée. Sfar faisait partie d'un 
regroupement de Français qui ont 
lancé l 'Association, une maison 
d'édition de bande dessinée. Ils ont 
fait une charte, un peu comme le 
Dogme de Lars Von Trier au cinéma : 
ils étaient tannés de la BD tradition­
nelle (en couleur, format 47 pages, 
avec super héros, etc.), alors ils ont 
publié des BD en noir et blanc, de 
différents formats, sans super héros, 
etc. Sfar est un créateur qui a des 
projets complètement déjantés, il 
faut s'intéresser à son travail. 

ELL : La bande dessinée jouit 
d'une popularité sans précédent 
au Québec... 
S.A. : Et j'en suis très heureux ! Avec 
les Éditions La Pastèque, par exem­
ple, c'est la première fois dans l'his­
toire de la bande dessinée québécoise 
que l'on fait preuve d'un tel souci de 
la qualité du livre, en tant qu'objet. 
Il ne faut pas se le cacher : la BD est 
encore un genre mal connu, voire 
snobé, au Québec ; mais c'est en train 
de changer. Un gars comme Michel 
Rabagliati y est pour beaucoup. Son 
Paul à la pêche est l'un des 25 meil­
leurs romans - «romans», j'insiste! 
- québécois des dix dernières années, 
sans l'ombre d'un doute. • 
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